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Puériculture pratique. Quelques réflexions sur l'élevage des petits enfants à la campagne
Je devrais aborder la profession médicale le cœur gai, mais ceux à qui je dois d'y être arrivé ne sont plus. Mon père, le savant et docte médecin, ravi à mon affection en même temps que ma mère, disparut au moment où j'allais être à même de tirer le plus de fruits de son expérience consommée et de sa science inépuisable : je ne pus recueillir de ses mains la clientèle qu'il tenait de ses pères.
Mon frère Paul, à l'esprit familial et au cœur haut, accourut et sauvegarda la place. Ses goûts, de fortes études médicales le destinaient à une situation plus en vue ; mais sacrifiant des relations et une position brillantes, il n'hésita pas.
Ce désintéressement et cette abnégation me donnèrent le temps de terminer mes études, j'en usai, souvent retardé, il est vrai, par maintes circonstances.
Aujourd'hui il pousse le renoncement jusqu'à me transmettre à son tour notre vieille clientèle.
Comment m'acquitter jamais d'une semblable dette?
L'occasion m'ayant été fournie de voir la façon déplorable dont on alimente les petits enfants, la négligence qui préside aux soins dont on devrait les entourer et la malpropreté où on les laisse souvent, j'ai pensé donner comme sujet de thèse ces quelques réflexions sur Tart d'élever les nourrissons à la campagne, espérant par là faire pénétrer des idées raisonnables de soins hygiéniques dans nos campagnes, où des préjugés nombreux et fort enracinés, cause d'une mortalité élevée, régnent encore sur l'élevage des bébés. Car sans compter les enfants nés et élevés dans le pays mais non surveillés, le département de l'Aube reçoit chaque année 1500 à 1600 nourrissons venant soit du département, soit de Paris, soit des départements limitrophes. Ces derniers sont protégés et surveillés, il en meurt cependant 70 pour cent*
Avant d'entrer en matière, il est un devoir bien agréable que nous avons à remplir.
C'est l'expression de notre absolue gratitude à nos maîtres dans les hôpitaux de Paris.
Monsieur le Professeur Tillaux fut notre premier maître en chirurgie, qu'il reçoive l'assurance de notre profonde reconnaissance.
Nous n'oublierons pas l'enseignement fécond du savant clinicien qu'était M. le Professeur Hanot, non plus les substantielles causeries du Docteur Juhel-Rénoy, pendant la dernière épidémie de variole, à l'hôpital d'Aubervilliers, où nous avons pu nous perfectionner dans l'étude des maladies contagieuses.
Nous adressons nos vifs remerciements à M. le Professeur Le Dentu, dont les leçons de clinique chirurgicale au
INTRODUCTION
Quand on aura réussi à convaincre di cent, puis mille, et puis cent mille, et pu lions, qu'il faut avoir des enfants, ils en
Cependant, les conseils et les enseigr d'arrêter la dépopulation seront longtem porter de fruits :
Aussi, nous contenterons-nous de voi moyens de peupler, celui qui consiste à c nous avons ne mérite pas d'attirer l'ai résultats meilleurs qu'on en pourrait tirei
Ce qu'il faut, et on peut y arriver, c'c enfants que l'on a, ceux qui meurent au sance et qui, presque tous, vivraient, si ( rance, les préjugés, et les entêtements dei nourrices.
L'alimentation, par exemple, est la cai majorité des décès, parce qu'elle est mal fa de le prouver,
Sur lOU enïants nourris :
Par la mère au sein, il en meurt
» » au biberon, il en meurt
Loin de la famille par une nourrice mercenaire au seir
» » » » au blbi
De ces chiffres relevés à la clinique Baudelocque et que nous trouvons résumés dans la thèse de Petit (1), il résulte que seuls les enfants nourris au sein par leur mère ont chance de vivre. Quant aux autres, élevés soit au sein par une nourrice, soit au biberon par leur mère ou par des nourrices à distance, ils sont presque sûrement sacrifiés puisqu'ils meurent dans la proportion effrayante : les premiers de 32 pour cent, les seconds 63 pour cent.
A côté de cette cause de mort, la mauvaise alimentation, il y a le sevrage toujours mal fait et trop hâtif ; puis le coucher, Thabillement, les soins de propreté, les exercices, les promenades et premiers pas; enfin les médications intempestives, questions qui, quoique petits côtés de rélevage des enfants, n'en sont pas des moins importantes et méritent de retenir notre attention.
Tous ces points présentent des règles d'absolue nécessité et c'est pour ne les avoir pas suivies que Ton voit un si grand nombre de familles perdre leurs enfants en bas âge ou des nourrices perdre leurs nourrissons. Notre but est de faire voir qu'avec les simples et seuls éléments dont disposent les habitants des campagnes, on peut arriver à des résultats excellents et à une diminution considérable de la mortalité des petits enfants.
En définitive, nous n'apportons absolument rien de bien nouveau en fait de principes — leur application raisonnée attire seule notre réflexion. Puissions-nous par ces très modestes conseils fixer l'attention de quelques mères qui, en les mettant en usage, conserveront à la France quelques petits Français de plus.
(1) Le droit de l'enfanta sa mère, par L. Petit. Thèse Paris, 1895.
l'enfant et funeste à la mère — de recourir à d'autres modes d'allaitement.
L'allaitement artificiel est parfois une obligation, mais bien rare à la campagne, car la bacillose, quoique en progrès notable, est loin d'être aussi répandue que dans les villes, et la mère est toujours à même d'interrompre son travail pour allaiter son enfant.
Quand une mère ne nourrit pas son enfant au sein, quand un nourrisson est confié à une nourrice pour être élevé au biberon, 9 fois sur 10, en entrant dans la maison, voici la scène qui vous attend :
En ouvrant la porte vous recevez à la figure une boulïée de chaleur et vous sentez une odeur indéfinissable.
Le berceau, près du feu qui est vif, est recouvert de rideaux en étoffe sombre, ce qui évite de les laver, la saleté s'y voyant moins. Écartez-les, une odeur plus spécialement urineuse vous prend au nez.
Vous voulez savoir ce qu'il y a sous cet amas de couvertures et sous cet édredon? Vous avez pour vous guider dans cette recherche soit le tube de cet infect biberon Robert, soit un bout de tuyau de caoutchouc. A l'autre extrémité vous trouverez la bouche de l'enfant qui s'est endornii avec ce soporifique d'un nouveau genre en bavant le lait qu'il n'a pas eu le temps d'avaler et qui est caillé sur ses joues ou sur l'oreiller.
Regardez autour de vous, des langes d'abord attirent vos regards, ils sèchent pendus sur une ficelle. Si seulement ils étaient propres, l'évaporation de leur humidité pourrait ne produire que de la vapeur d'eau, mais même secs, ils sont raidis et empesés par l'urine et les matières fécales desséchées !
N'approfondissez pas et continoez votre examen : près du feu voici une casserole, elle contient du lait qui depuis le matin est en train de tiédir, l'entretien du feu ou la préparation des repas de la famille peut y faire tomber divers corps étrangers : le bout d'un doigt les enlèvera. Ce lait servira à emplir jusqu'au bord le biberon qui, avec son tube et sa tétine, traîne là sur la table, à moins qu'il n'en reste dans le bit>eron que l'enfant a dans son berceau, avec lequel il s'est endormi et où, grâce à la bonne température qui règne sous ces couvertures, le lait, qui n'a Jamais bouilli, est en train de cailler.
Enfin, dans un coin, à côté des langes qui ont servi, la glissière ou le chariot dans lequel tout à l'heure on mettra l'enfant ; pensez donc, il n'a que huit mois, il voudrait marcher, il va s'échapper, la maman en est si fière qu'elle fera tout au monde pour avancer l'époque où son bébé marchera seul, à commencer par vicier son squelette en faisant porter à des os trop fragiles un corps trop lourd !
Et qu'on n'aille pas croire que ce tableau est celui d'un pessimiste; pour se convaincre qu'il n'est que le reflet de la vérité, il suflBt de parcourir les rapports anndels des médecins inspecteurs des enfants protégés.
Tous sont unanimes à ce propos.
Les causes de cette façon de faire sont multiples ; d'abord l'ignorance, l'entêtement de l'entourage, puis il faut bien le dire quelques médecins même se désintéressent de cette question, soit par négligence, soit parce que n'ayant pas été écoutés de suite, ils renoncent à convaincre.
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Les nourrices au sein sont de moins i breuses : Elles sont cependant payées dava nourrissant au biberon.
Bien souvent la plupart des nourrices î plus de lait de vache à leurs nourrissoi malgré toutes les surveillances. Aussi la enfants nourris au sein par nourrices estmortalité des enfants nourris au biberon.
Le biberon à tube disparait un peu m:
la nourrice a deux biberons et quand on a viste on trouve l'enfant se servant du bi
En somme, il est toujours employé, nourrices modèles, même par celles à presque toutes ont deux biberons, l'un i laulre avec tube dont elles se servent sei
Dès rage de quatre mois on commen Tenfant des bouillies qu'il ne peut digérer
Le biberon contient du lait trait depuii la crème est montée et qui est prêt à cai!
Sous prétexte de le mettre à une tem nable ou parce qu'il n'est pas digéré pur, ave<5 une infusion quelconque chaude.
Qui n'a vu le coupage fait avec de 1 d'orge, de gruau ou de Teau pannée? Ces in faites à l'avance, sont d'admirables bouill qui introduisent des germes de fermentati
Au reste est-il bien nécessaire de coup< bien des cas, cela ne sert à rien, souven
Car en coupant le lait on augmente liquide ingéré en diminuant la qualité de sorte que pour alimenter d'une façon rati
faire absorber au nouveau-né une quantité ^ de liquide beaucoup plus grande, ce qui amène la surdistension de l'estomac.
Inutile le plus souvent, le coupage doit cependant être employé si l'état du tube digestif de Tentant l'exige; mais alors il doit être fait seulement avec de Teau pure, bien filtrée •et très légèrement sucrée.
Les conséquences d'une telle façon de faire sont presque toujours mortelles pour le nourrisson et c'est là la principale cause de leur mortalité si grande. Quant à ceux qui n'en meurent pas, ils restent chétifs. malingres, prêts à être emportés par la moindre indisposition que supporterait facilement un enfant nourri d'une manière rationnelle et raisonnable.
(( L'usage du biberon à tube est rigoureusement interdit ».
Telle est l'épitaphe mis en tète de tous les carnets de nourrices.
Il faudrait mettre :
« L'usage du biberon à tube est interdit sous peine de mort ».
Car les nourrissons payent de leur existence l'usage du biberon Robert. On pourrait dire que la mortalité est proportionnelle à la longueur du tube et partout et toujours on s'en sert. Quant aux moyens à employer pour empêcher cette pratique, la saisie chez les fabricants, seule, amènerait une amélioration. En effet, que valent les réglementations contre l'usage invétéré ?
L'infection digestive est exceptionnelle chez l'enfant nourri au sein et elle est en général bénigne, à moins qu'on ne lui administre, à côté du lait du sein, du lait de
vache. Dans ce dernier cas, ce lait peut occasioi fection.
L'origine des troubles digestifs peut aussi rés les propriétés nocives du lait de la nourrice ; pai si celle-ci boit du vin en excès, Tentant peut pr Tagitation, des accidents nerveux. Indépendani ces causes, le lait d'une nourrice peut ne pas ce nourrisson. Il semble que certaines nourrices par le lait des principes toxiques, nuisibles à l'en! fois lorsqu'elles ont une alimentation excessive, risson a alors deux ou trois selles bilieuses dia] vertes par jour et cependant augmente de poids en général l'exception, l'enfant nourri au sein vraiment est très rarement malade.
Il est loin d'en être de même lorsqu'il est l'allaitement artificiel.
Le lait altéré et fermenté est l'origine de 1 des affections digestives. Ce fait est démontré par quantité d'enfants soumis à l'allaitement artifici sont victimes de ce mode d'allaitement.
En effet, les maladies gastro-intestinales emj moyenne 65 enfants sur 100, tandis que les m; l'appareil respiratoire, des centres nerveux, les constitutionnelles et les maladies générales ne i elles toutes que dans la proportion de 3S comme cause de décès.
La chaleur a une influence considérable sur 1 tation du lait. Le séjour à l'air l'altère, mais S( tion vient surtout de la malpropreté des pers< pratiquent la traite, des souillures du pis
le n ;é
L'estomac, réduit à l'état de poche inerte, ne pas ; cinq à six heures après une tétée on y troi grumeaux de lait, des glaires putrides.
En un mot, la dilatation de lestomac joue ( maladies du nourrisson un rôle de premier ordre, souvent, la mort de l'enfant en est le résultat d indirect (1).
La surcharge alimentaire produit des infection qui peuvent devenir graves. Si le nourrisson tout instant et en quantité trop abondante, il y a i bilité d'une digestion complète et le lait non digi modifié, encombre les voies digestives. Les mien développent, y pullulent, produisent des fermentati la longue le tube gastro-intestinal finit par s'altc
Une autre cause de Finfection réside dans Ta aliments qui sont donnés prématurément au nouri qui dépassent ses facultés digestives ; c'est l'a soupes, des bouillies, des farines. eacBo, chocolat, souffre de cet excès, il se forme des gaz dans inteslinal qui distendent l'estomac et l'intestin.
L'enfant rejette le trop plein de son estomac. A que l'infection progresse, il ne garde plus rien par ne plus vouloir prendre. Aussitôt après les t souffre, crie, pleure, il a du hoquet et des <
L'estomac se ballonne, le ventre est sensible et
La diarrhée peut être blanche, parfois la con domine.
La simple bouillie de farine, même très légèn elle est donnée trop tôt, suffit à amener de tels de
(1) Communication de M. Combv à la Société médicale des 18 juin 18/7.
et, les aliments solides tels que la soupe, les ec du pain donnés aux malheureux enfants qui
encore de suc gastrique dans l'estomac pour 'autre élément que le lait, peuvent être consinme un empoisonnement lent, léral, la nourrice se fait gloire que « le petit mme elle et son mari. » Elle est fière de sa se vante du crime qu'elle commet.
lés médecins déplorent que l'allaitement naturel veloppe pas davantage, les nourrissons seraient l'abri de toutes les maladies provoquées par lit artificiel et dont ils sont la plupart du temps les.
tre préjugé veut que le lait donné provienne (( d'une même vache ».
peu d'importance. Il vaut mieux se préoccuper nposition.
nposition du lait des divers animaux, vache, hèvre, varie suivant le régime de vie de l'animode d'alimentation, le moment de la traite I soir).
n on ne nourrit pas les vaches laitières avec ges mouillés, avec des tourteaux ou des drèches ives qui donnent au lait des qualités particulières es de produire de la diarrhée et des coliques enfants élevés au biberon, le lait est bon.
ipart des nourrices au biberon, de par leur état i, n'ont pas de vache et, obligées d'acheter du lait , sont forcées de prendre ce qu'on leur vend, été, quel nom donner au liquide qui, du lait, n'a uleur et est absorbé par l'enfant ?
Il faudrait que, pendant cette saison, un certain de vaches nourricières fussent alimentées d'ui spéciale, c'est-à-dire avec du fourrage sec au liei au pré.
En effet, outre l'inconvénient de voir passer lait l'odeur de certaines plantes que les vaches dans les prairies, odeur qui peut être une cause d pour l'enfant, la sortie des vaches au pré précisément avec l'époque de l'année où l'enfai plus sujet aux gastro-entérites. C'est ce que M appelle les mauvais mois : juin, juillet, août et se De plus les vaches peuvent manger certaines plante la garance, qui colore le lait en rouge, ou la grati( phorbe, dont les principes purgatifs passent dans J purgent l'enfant.
La vache nourrie dans de bonnes conditions ne pas moins de lait parce qu'elle n'ira pas au pré rendement sera au moins égal, chose qui, pour < personnes, doit passer avant la santé de l'enfant, cai sait que le revenu d'un animal est bien plus ii que la vie d'un enfant, fût-il le fils du propriétair
D'expériences faites à l'Ecole vétérinaire d'A résulte que la quantité de lait fournie par ue augmente proportionnellement au nombre de traiti une vache traite deux fois par jours et donnant ( de lait en 24 heures, donnera, traite toutes les deu dans les mêmes conditions de nourriture, d'âge, c rition, de douze à quinze litres, c'est-à-dire près d plus.
Par une heureuse coïncidence, la bourse et l'ei peuvent que s'en mieux porter,
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Par tétée en 24 heures.
2« et 3« mois 70 gr 600 à 700 gr.
4*^ et 5« mois 100 gr 700 à 800 gr.
6e mois 120 gr. . 800 gr.
7^ mois et au-delà 150 gr 900 gr.
Pour arriver à un litre de lait seulement à la fin de la première année, toujours à dix tétées dans les 24 heures.
« L'idéal, pour le nouveau-né soumis à l'allaitement » artificiel, serait de recevoir à chaque repas, toutes les » deux heures, du lait chaud sortant du pis de la vache, » n'ayant aucun contact extérieur, du lait vivant en un » mot comme serait celui d'une nourrice. Cet idéal est » facile à réaliser à la campagne ».
(Saint Yves Ménard).
Le mieux est de traire chaque fois que l'enfant va boire et seulement la quantité dont il a besoin.
Comme l'enfant n'absorbe pas dans sa journée tout le lait d'une vaehe, puisqu'il en boit seulement un demi-litre vers la fin du premier mois et n'arrive à un litre qu'à un an et que la vache en donne beaucoup plus, on la traira du complément aux heures habituelles, matin et soir,
Jamais et sous aucun prétexte, avant le dixième mois révolu, le sevrage ne doit être commencé. Il faut que l'enfant ait ses dix premières dents, qu'il soit dans la période d'accalmie qui suit cette première éruption dentaire et jamais en été pendant les mauvais mois.
Le lait reste la base de l'alimentation et une fois par jour on lui donne un potage à la préparation duquel il faut apporter un soin tout particulier.
Ce sera du pain bien cuit, qui aura bouilli dau de façon à faire une bouillie à peine plus épaissi lait pur. On passera ce potage au travers d'un ling ou d'un tamis. On commencera par deux ou trois < à soupe et progressivement on cessera de le pi tamis. On pourra augmenter le nombre des c faire le potage avec du bouillon de bœuf bien d c'est à dire dégraissé quand il est froid. L'est l'enfant digère cet aliment, nouveau pour lui, tement, aussi faudra-t-il attendre 4 heures avant d à tèter ou un biberon.
Peu à peu on arrivera à 2 potages par j avec un litre de lait pris par fractions toutes les conduiront au 12^ et 13" mois. A celte époque mencera à donner un œuf. D'abord la moitié d' d'œuf délayé à froid dans un peu de lait ou de et auquel on aura à peine fait voir le feu, de f le jaune se cuise pas et ne soit pas pris en gruj
On peut aussi donner l'œuf cuit à la coque, ; petite cuiller, mais sans pain, sous aucun prête condition que le blanc de l'œuf ne soit pas coaj
A la moindre alerte provoquée par cette nou mentation, et c'est la couleur, la consistance e des gardes-robes qui sera le meilleur guide, il e pensable de cesser et de revenir à l'alimentatio lait seul.
Peu à peu, on arrivera avec le 15® mois à de de pommes de terre au lait, à une crème (œuf et toujours comme boisson du lait seulement.
On doit procéder avec une grande lenteur e]
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LE COUCHER
Le berceau, sa composition.
Rideaux.
Sommeil et cris.
Sommeil dans les bras.
L'enfant doit dormir beaucoup et dans soi
Après chaque tétée on doit mettre Ter berceau, Il ne faut pas le bercer ou h les bras s'il ne s'endort pas de suite et sure que ses cris ne sont pas provoqués d'une épingle, le refroidissement des piec de lange trop serré, il faut résister à s( trop souvent et trop facilement devient pour la mère ou la nourrice qui, pendant ne dorment pas.
Il est plus facile de calmer les cris sein ou le biberon, en berçant, quand il faire contracter à l'enfant de bonnes habiti à dormir dans son lit et savoir y rest( pleurer, en un mot faire son éducation, de l'éducation commence dès le berceau et jour, d'autant plus que les bonnes habitu faciles à faire prendre que les mauvaises fois enracinées, sont si difficiles à vaincre
roiivant bien, car le bébé ne tarde pas faire des comparaisons, on n'aura pas r le chercher pour le faire dormir dans s genoux en le berçant ou dans sa ju'endormi sur les genoux, l'enfant se 1 le place dans le berceau, itiques, en effet, sont condamnables, car mère n'en tirent aucun profit. L'enfant e dort pas mieux et cela devient une [1 aura tant de peine à faire cesser.
c'est toujours pour elle une source de 3U qu'ayant cette habitude de s'endormir îant ait une petite indisposition, voilà la ; quinze jours et souvent plus va porter 3n bébé dans les bras en le balançant, immeil pendant ce temps, de faire pouvait être utile à quelqu'un, nous ne saurions trop le répéter, elle »us la condamnons absolument, son lit doit y rester, même s'il pleure
de deux à trois jours il en aura perdu il faut avoir le courage de la lui faire
ormir dans son berceau, seulement dans doit y dormir beaucoup.
HABILLEMENT
Le maillot.
Propreté des pièces de rhabilleiiient.
Les langes.
I^ur lavage.
Le froid est le grand ennemi des enfants : après mentation, c'est le froid qui est le plus souvent cause de mort. On doit donc les prémunir contr ennemi.
Malheureusement la peur du froid conduit les i à un excès contraire et les enfants se refroidissent qu'ils sont trop couverts et pas assez habitués à V; aux intempéries.
Déshabillez un nouveau-né et comptez les pièces son maillot est composé; vous trouverez un lange jours trop grand, deux couches, trois brassières une en flanelle, et quatre bonnets, c'est-à-dire de habiller deux enfants. Le tout serré, épingle, car avez rencontré au moins six à sept épingles droite épingles dites de nourrices servant à tous les u excepté à attacher les maillots, et il est bien des vil où il est impossible de s'en procurer, tellement l'ei en est fréquent !
L'enfant transpire sous cet habillement trop chai
e attraper est un bon
ge pas trop long de ne vienne pas finir en , une couche attachée ire, Tautre un peu aumant la couche et ne
e servant de chemise, in de placer la partie n contact avec le lange ent. On ajoutera une i la température Texige.
5sion radicale s'impose, iperposés ; aussi quelle la tête de Tentant tant
hiver, n'offre aucun ii à être moins sensible t il devient rustique, , de précautions excèstemps. Il faut de l'air rs trop froids, ni les bien rares de tempé- : les petites intempéries, du nouveau-né doivent 5 salissant, il est vrai, i nous fait le conseiller, vera plus souvent, car rtante que la propreté qui a pour dormir le
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Bment un nombre de langes un peu plus arce que le lavage demande un jour et servir plus tôt des mêmes langes, alors que le r être bien fait, nécessite une journée de endant ce temps les langes sont immobilisés, isième mois, on devra commencer à suplllot pendant le jour et mettre des bas et le façon à laisser aux jambes toute leur
oque, en effet, on obtient déjà de l'enfant souvent complète. Si la mère est attentive i physionomie de son bébé les diverses imcommencent à s'y traduire, elle s'habituera moment propice pour présenter l'enfant sur >out d'une dizaine de jours, avec de la perde la régularité dans les moments où on 3 présentation, on peut arriver, et cela dès nois, à ce que l'enfant ne se salisse plus très rarement.
bien fait, peu serré et attaché par des corrapidité avec laquelle il est parfois nécessaire noins dans les commencements, combien la mère est récompensée de ce e attention ! Plus de contact des excréments lu bébé, partant plus de cris ayant cette l'éry thèmes, plus d'excoriations.
SOINS DE PROPRETÉ
Lotions.
Bains.
Soins de tête — bouche — lèvres — organes gé
Farine — Amidon — Poudre de riz.
Lycopode — Talc.
Poudres : <
Quant aux soins de propreté, aux lavages et à tien du corps de l'enfant, tout est à faire. Ici on i pas dire que la façon de procéder et les moyens ei sont mauvais, à la campagne, ils sont nuls.
Après la naissance, le premier bain, quand on le est le seul que souvent l'enfant prendra dans to existence.
C'est un fait: à la campagne on se lave peu el se baigne jamais, combien d'habitants des villes m prennent jamais de bains !
Cependant on Ta dit souvent: l'eau est une. ce de bonne santé. Outre qu'elle enlève de la surface d les poussières, les corps étrangers, les produits de s( elle est indispensable au bon fonctionnement de 1 elle en active les fonctions, la rend souple et la fai Comment la peau peut-elle respirer si elle est rec d'un enduit que la poussière et la sueur ont formé des années ?
îon ^ui ion ain 'on 5,)) ailles vre
se Dns
la Ion pas
de
'est
n'a isse ure ipre >ain du ihez icre
des
(J'eau froide nécessaire pour amener le bain à la température voulue.
, Est-il rien de plus simple et de plus facile ?
Si encore le bain quotidien paraît trop fréquent nous concédons un sur deux mais trois bains par semaine est un minimum au-dessous duquel on ne descendra pas.
Jusqu'ici la, tête, les cheveux n'ont pas profité des avantages procurés par l'eau.
On se contente en général de passer un peu d'eau sur la figure de l'enfant, souvent avec l'éponge qui sert au nettoyage général ; cette pratique est insuffisante.
Nous avons dit qu'il fallait supprimer les bonnets, nous ajoutons, qu'il faut couper les cheveux.
— (( Mais le pauvre petit va avoir froid, déjà vous supprimez le bonnet, vous coupez les cheveux maintenant ? »
Oui, nous savons bien que la mère, qui tire vanité de §on enfant (nous ne l'en blâmons pas), aime à parer cette tête soyeuse ; un ruban bien placé, une frisure agrémentent encore le visage, les boucles qui tombent sur la nuque, tout cela est charmant en vérité, mais qu'y a-t-il dessous? Parfois quelques croûtes, quelques pellicules, seulement : l'enfant a des démangeaisons, la brosse, le peigne ne suppriment rien. Au contraire, le peigne, le peigne fin surtout, augmente les pellicules : car ainsi on « écaille » le cuir chevelu. Avec la brosse, enduite d'un corps gras, huile ou vaseline, on arrive à un assez bon résultat, s'il y a peu de pellicules ; cependant, alors la tête de l'enfant reste grasse.
Heureux encore si on ne rencontrait que cela, mais la plupart du temps, même toujours, à la campagne, reniant -est coiffé d'une véritable calotte de croûtes. Cet
enduit, que bien des mères dans leur ignorance considèrent comme un gage de santé et un protecteur de la tête, ainsi que celui que Ton rencontre à la nuque, sont au contraire nuisibles et à la fontanelle et à la croissance des cheveux, sans parler des accidents de suppuration que semblable manière de faire provoque souvent
Résultat de la concrétion des matières excrétées par le cuir chevelu, cet enduit ne doit pas être plus respecté que tout ce qui souille le reste du corps.
A cet effet, une matière grasse, la vaseline par exehiple, ramollira d'abord ces croûtes qui, deux ou trois jourfe après, tomberont. Un lavage à Teau savonneuse chaude* complétera le nettoyage
Mais, pour le faciliter, il est nécessaire que les cheveux soient coupés courts, le cuir chevelu sera atteint plus facilement puisqu'on n'aura pas à écarter les cheveux pour y arriver et la tête après le lavage ' sera plus facile à sécher ; on ne courra pas le risque de laisser les cheveux humides : autre source de refroidissement; ces pratiques si simples paraissent encore très compliquées à tout le monde, bien qu'il n'en soit rien, aussi devons-nous apporter dans la manière de procéder le plus de simplicité possible.
Pour compléter cette toilette quotidienne, ajoutons que le lavage de la bouche, qu'il faudrait exiger après chaque repas, nous semble indispensable pour la débarrasser des grumeaux de lait qu'elle renferme. Les lèvres, la figure entière, les mains, sont toujours sales dès que l'enfant peut saisir les corps étrangers autour de lui.
Ce n'est pas tout : les bains quotidiens ne sont pas suffisants. Chaque fois que l'on change l'enfant il faut
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pode et le talc, qu'il faut employer à l'exclusion de autre poudre.
Toutes deux, surtout la poudre de lycopode, faciles à se procurer et à prix peu élevé.
En saupoudrant ainsi le corps de Tenfant, on est ce de n'avoir point d'excoriations qui font souffrir pa pnirit qu'elles provoquent, prurit qui souvent est l'or des cris de l'enfant, surtout si l'on n'a soin de faii change chaque fois qu'il est nécessaire, c'est-à-dire ch fois que l'enfant non seulement s'est sali, mais ch fois aussi qu'il s'est mouillé, chose que l'on ne fail toujours.
Voici les conditions nécessaires à l'enfant pour to qui l'intéresse au point de vue du corps à l'intériei à l'extérieur.
Cependant ce n'est pas tout, bien d'autres soins le touchent moins directement, ne lui sont, malgré pas moins indispensables.
HYGIÈNE. — PROMENADES
Température intérieure ; extérieure.
Air pur et renouvelé.
Promenades.
Voitures.
Premier pas : Chariots, glissières, lisières.
Le précepte suivi à la campagne est celui-ci : « garder l'enfant le plus tard possible à la maison et le faire manger le plus tôt. »
Si au moins l'enfant à la maison y était dans de bonnes conditions hygiéniques! Mais on les voit, là, malingres, chétifs, suffoquant dans une chambre surchauffée où des chiens, des chats rôdent avec leurs détritus, sans parler des langes (|ui, presque toujours, sèchent près du feu, ou sont pendus d'un mur à l'autre sur une ficelle : il faut de la vapeur d'eau dans l'air, mais celle provenant des langes et tous ces miasmes qui se dégagent ne peuvent qu'être nuisibles à l'enfant et à son entourage.
La température de la chambre, toujours trop élevée, ne doit pas dépasser 18". Sous prétexte de froid, on met les enfants dans une étuve où bêtes et gens grouillent pêle-mêle.
Heureux encore si plusieurs enfants, entassés dans une pièce étroite, mal aérée et mal éclairée, ne sont pas ainsi
re les uns aux autres ière enfance est trop
\ d'enfants, les crèches 3rs épidémiques.
n hiver peut se faire ^.maine plus tôt en été et à la trop grande
est indispensable au fonctions respiratoires e nouveau-né enfermé IX et dans une cham-
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un besoin dont les On a parfois quelques
difficultés pour leur faire prendre cette habi avec un peu de persistance, quelques précai légères et une progression lente et prudente, i façonner l'enfant si on ne se laisse pas rebu premières difficultés.
On pourra s'aider pour ces promenades ei de voitures d'enfants, mais à une condition exj que la voiture servira seulement à la promenac doit y être allongé comme dans son lit et no et sanglé par une courroie qui l'étreint.
La promenade finie, l'enfant sera retiré de il ne faut pas que cette voiture serve tour à t( ceau, de salle à manger, de salle de récréa dépotoir, pourrait on dire, où on trouve de tou tîères fécales, des tartines, des biscuits, des bon a donné à sucer et qui sont dispersés dans tures, le tout sur un feutre imprégné de ce qi
Il faut mettre l'enfant soit dans son berce rheure du sommeil, soit à terre sur un tapis le quatrième mois.
Une mère tire gloire des premiers pas de Plus l'enfant marche tôt, plus une mère est coi parler que dès que l'enfant marche, c'est ii supprimée puisqu'on a moins à le porter.
Aussi s'est-on ingénié à fabriquer des ap pense-t-on, doivent faciliter la marche.
Règle générale, les enfants mis dans ces cl glissières, marchent plus tard et il est facile c prendre. Dans la pensée qu'il marchera plus t l'enfant commence à s'essayer à marcher, bien avant, qu'il ne se soutienne réellement sur s
on ïe suspend par les épaules avec des lisières tenues à la main, on le met dans ce chariot où il est suspendu par les aisselles au grand détriment des membres supérieurs et sans profit d'aucune sorte pour les jambes que le pauvre petit ne peut remuer. C'est là l'origine de malformations que cette attitude provoque sous le poids du corps qu'un squelette à peine développé ne peut supporter. Bien plus on n'avance pas d'un seul jour l'époque où l'enfant « s'échappe )).
Quelle différence si, à ce moment, bras et jambes en liberté, on abandonne l'enfant sur un tapis où après s'être roulé, traîné, il essaiera la position assise, puis marchera à quatre pattes pour enfin essayer les premiers pas en s'aidant des meubles d'alentour.
MÉDICATIONS INTEMPESTIVES
Eau sucrée.
Laits concentrés — laits artificiels.
Purgatifs.
Premières dents — hochets.
Spécialités pharmaceutiques.
Non seulement Talimentation du jeune enfant que toujours mal comprise et mal réglée, mais prétexte de fortifler ceci, cela ou dans le but de. 1 le développement de telle ou telle partie de l'orj il n'y a pas de substances, de médicaments, de qu'on n'emploie pas et dans Fadministration desc n'a d'autre guide que Tignorance, le parti pris préjugés.
C'est à les combattre que le médecin a si s( s'employer, mais que de difficultés il rencontre pc vaincre un entourage si souvent entêté, à qi difficile de faire comprendre le mal fondé de sa de faire, surtout parce que cet entourage ne v comprendre !
Ainsi dès la naissance on gorge le pauvre p d'eau sucrée alors que tout l'organisme est occu] nouvelle fonction. L'enfant vient de commencer par lui-même, sa circulation, dépendante de cel mère, est devenue un tout indépendant, il respire
ne disons pas qu'il faut lui laisser le temps d'apprendre à respirer puisque cette fonction s'établit seule, mais alors que les poumons commencent à fonctionner, qu'ils se déplissent, on vient, par Tintroduction de cette eau sucrée introduire ce qu'on appelle un aliment, en réalité c'est seulement un corps étranger comprimant les poumons ou tout au moins les empêchant de fonctionner amplement. On dira, mais la mère n'a pas encore de lait, il faut bien le nourrir.
Même si la montée laiteuse ne se fait pas de suite et elle ne saurait beaucoup tarder, puisqu'elle se fait en moyenne (1) dans les 48-72 heures qui suivent l'accouchement.
Il est exceptionnel qu'elle se fasse attendre jusqu'au 4® ou 5® jour. Dans ce cas seulement, on alimentera l'enfant d'une autre façon.
Autrement il est absolument inutile de donner de l'eau sucrée en attendant cette montée laiteuse.
L'enfant doit téter dès qu'un sommeil réparateur a reposé la mère, que les douleurs de l'accouchement avaient épuisée. La montée du lait se fait mieux quand elle est favorisée par Tappel du nouveau-né. Bien plus, le premier lait de la femme étant constitué par le colostrum qui est laxatif, cette première tétée ne peut que favoriser chez l'enfant l'expulsion du méconium. Tandis que si on l'a gorgé d'eau sucrée, il saisit bien moins le mamelon, tête peu ou pas, n'aide pas à la montée du lait et l'entourage de dire: il faut lui donner le biberon puisqu'il ne peut pas têter ou puisque sa mère n'a pas de lait.
(l) Allaitement maternel, Madame Dluski, thèse, Paris, 1894.
On arrive ainsi peu à peu à faire tout mal parce qu'on interprète d'une façon inintelligente des phénomènes naturels ou parce qu'on n'a pas la patience d'attendre qu'ils se produisent
Que dire si l'enfant est soumis à l'allaitement artificiel et de la façon dont on procède pour couper le lait?
Nous avons dît qu'à la campagne, avec un allaitement bien dirigé, le coupage était la plupart du temps inutile, mais il devient nuisible lorsqu'il est fait avec de l'eau d'orge, cette eau pannée toujours préparée d'avance, mal faite, que l'on ne tamise pas et dont le moindre inconvénient est, ainsi faite, de provoquer fatalement de la diarrhée.
Nous n'entreprendrons pas l'étude complète de toutes les spécialités ou soi-disant telles qu'une réclame effrénée avec des noms aussi pompeux que souvent incompréhensible porte à la connaissance de tous et que grâce, aux prospectus dont on inonde les campagnes, chacun peut se procurer et administrer à tort et à travers.
« Tous les laits concentrés, les farines lactées, les laits artificiels de toute sorte sont autant de drogues malsaines qu'une honteuse réclame a vulgarisées et dont l'expérience a coûte la vie à des milliers de nouveau-nés. L'allaitement artificiel cause déjà, par lui-même, assez de ravages ; si l'on se met à substituer an lait, un aliment mal composé, mal défini, il devient cette fois un assassinat ». (1)
Kn général toute médication faite soit par la nourrice soit par la mère, est mal faite et cela est facile à
(1) Mères et nourrissons. Boissard et Barbézieux.
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emière dent est toujours un événement ; à trois 1ère les sent, trouve les gencives dures, elle croit ent va sortir.
13 est arrivé d'être appelé près d'uQ enfant de dix mois, tous les symptômes d un empoisonnement, sans qu'il soit ) trouver quelle substance ayant pu se trouver à sa it été avalée. Après bien des questions^ nous -apprîmes ceci : dire de sa mère avait des vers, on lui avait donc donné la aoitié d'un biscuit vermifuf?e, qui n'avait amené aucune Aussi, ce jour, lui donna-t-on l'autre moitié du même itié qui se trouvant à elle seule contenir toute la dose peut-être même la dose de 2 ou 3 biscuits, provoqua les' 3ur lesquels nous éions appelés et qui amenèrent un dénoue-
Nous ne disons pas que l'éruption des dents n accompagnée parfois d'accidents particuliers, mais ou la nourrice ne peuvent être laissées juges de duite à tenir.
A ce moment la gencive est dure, résistante calmer les douleurs qu'éprouve le petit être on ne rien de mieux pour « lui faire les dents » que donner une croûte de pain à sucer ou de lui mett les gencives un hochet en os, ou en ivoire, qui, contact, contribue encore à augmenter la duret gencive.
Bien plus, tous les petits malaises sont alors le compte de cette dentition bien avant qu'elle ne s en réalité, et on court à la recherche d'un bon ren est vite trouvé — le plus baroque étant celui ( plus de chance d'être employé.
Malheureusement, les conseils, les explications, î compris et mal acceptés par des commères ou des à Tesprit préconçu et on ne peut tenir la haute m des familles arriérées où le vieux temps serl de {
Les matrones, souvent, trouvent qu'il est néces couper le filet, cette erreur a causé souvent des a funestes. Une semblable opération pratiquée par d( inhabiles expose l'enfant à une hémorrhagie q devenir grave, peut encore entraîner le renverseï la langue en arrière et provoquer l'asphyxie. Le seul doit être juge de la solution à donner et il garder de suivre les conseils des bonnes femmes q ment intéressées directement,- ont surtout pour bu^ parade de leur science supposée.
LA LOI ROUSSEL
Son application.
Son amélioration.
Médecins inspecteurs.
Nous en avons fini avec les pratiques intempestives des mères et des nourrices.
Les conseils qu'on peut leur donner seront peut-être suivis chez les mères, dans tous les cas chez celles-ci on ne peut employer que la persuasion. Il n'en est pas de même chez les nourrices mercenaires. Elles sont soumises à une loi dont l'application a économisé qxielques vies humaines, mais qui cependant demande à être appliquée dans toute son intégralité pour être vraiment efficace et porter tous les fruits qu'on est en droit d'en attendre.
D'abord seul le nourrisson mis chez une nourrice moyennant salaire est soumis à la surveillance.
Aussi pour échapper à cette surveillance bien des mères confient leur enfant à des nourrices en les déclarant comme mis chez des parents où ils sont censés ne pas payer et où les enfants par conséquent échappent à la surveillance du médecin-inspecteur.
Mais ce parent, rarement un proche parent, ne soigne pas mieux l'enfant qu'une nourrice parce que c'est souvent une tante, une cousine. Si c'était toujours les grands
parents on aurait là autant de soins que chez la mère et le meilleur exemple à citer à ce propos est la très faible mortalité des nourrissons du département de la Creuse. Là ils sont élevés au biberon, il est vrai, mais ils le sont par leurs grands parents qui reçoivent leurs petits enfants des charbonniers de Paris presque tous originaires de la Creuse et qui envoient leurs bébés à élever dans leur pays d'origine. Il serait donc utile que les nourrices, même non salariées, fussent soumises à la surveillance des médecins inspecteurs; cette surveillance diminuerait sensiblement la mortalité infantile: beaucoup de personnes croient savoir soigner les^ enfants et ne leur donnent que de mauvais soins, les gorgeant de pâtée pour les empêcher de crier et provoquant ainsi des gastroentérites mortelles.
V II est donc de la première utilité d'obtenir la déclaration obligatoire pour tout enfant élevé en dehors du toit de la mère, que les soins soient, payés ou non payés. ' Nous n'avons pas besoin d'approuver les recommandations spéciales édictées par l'Académie de Médecine et que tout carnet de nourrice porte dan^ les premières pages, il est de toute évidence qu'elles sont excellentes. Malheureusement elles ne sont jamais appliquées par les nourrices, qui, souvent, ne les lisent même pas.
Le livret porte en tête de sa couverture en gros caractères :
« L'usage du biberon à tube est rigoureusement interdit. »
Quelle sanction y aj-il à l'emploi de ce biberon? Aucune!
La loi Roussel, le règlement d'administration publique qui en est le mode d'application, les conseils de l'Aca-
demie de médecine, tout cela impose une façon de I spéciale mais logique pour Télevage des petits enfant
Que les nourrices s'y conforment ou ne s'y confom pas, seule la mort de leurs nourrissons, si la preuve être faite qu'elle a été causée par incurie des nourri entraîne pour elles une peine pécuniaire.
Cette sanction, la seule qui existe, est le plus sou illusoire, car on ne l'applique jamais.
Un enfant meurt-il d'une affection contagieuse : s latine, , rougeole ou autres, on ne désinfecte rien.
Le médecin a fait sa déclaration à qui de droit. B la maladie terminée, désinfecte-ton d'une manière quel que ? Jamais. Avis, conseils, menaces, rien ne fait nonchalence, l'indifférence régnant en maîtresses.
Aussi chez les nourrices qui ont des nourrissons tégés pourrait-on obtenir quelque chose si la loi appliquée.
Après une maladie épidémique, dûment constatée le médecin inspecteur, il faudrait l'obligation de procéder d^office (aux frais du Département) à la d^ fection du local contaminé. Car il faut prévoir d résistance de la part dés nourrices qui peuvent î reculer devant les frais que causent ces mesures d'hyg Même sans maladie épidémique antérieure, il serait ur de veiller à la salubrité du logement chez les nourr car rhumidité et la saleté aident au développement d tuberculose, et combien de maisons, combien de chan sont construites et disposées contre les plus élément lois hygiéniques.
Il faudrait que chaque nourrice soit astreinte à ; deux biberons par nourrisson ; l'un que l'enfant têten
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abituer Tenfant à des repas réguliers (comme quan-f ie lait et espace des repas) et ne mettre dans le on que ce qu'il faut pour un repas. Voici les prinîs règles à suivre dans Télevage des petits enfants. )ur la discussion des moyens à employer afin d'ar-
à un bon résultat, pour faciliter l'application de la oussel, il serait à désirer que chaque année il y ait tief-lieu du Département une réunion, provoquée par •éfet, de tous les médecins inspecteurs sous la présiî dé l'inspecteur départemental. Cette réunion s'ai-
des rapports publiés chaque année sur la situation enfants assistés et protégés, pourrait discuter la ère de faire qui semblerait la meilleure pour amé- ' l'état de choses actuel.
joutons que quelques médecins inspecteurs remplisleur devoir avec peu d'assiduité. Ils ne fournissent tous des rapports puisque, en moyenne, ceux-ci [uent dans la proportion de 20 pour cent, tous les Cependant, puisqu'ils ont accepté cette charge, que accomplissent-ils avec zèle ?
3s visites médicales obligatoires sont simplement iuelles. La surveillance devant être d'autant plus B que les enfants sont plus jeunes, il serait à désirer
y ait deux visites obligatoires par mois. Pour que rais occasionnés de ce fait ne soient pas augmentés.
on pourrait les espacer davantage lorsque l'enfant app de la fin de sa deuxième année.
Que de choses il y aurait à dire sur la pro] tion de la syphilis par les nourrissons ? C'est un que la loi Roussel ne pouvait aborder. Mais n'y qu'à se laisser aller en lamentations?
Ne pourrait-on au moins prévenir la nourrice, noi parlons pas de la nourrice au sein mais bien de cell a recours à l'alimentation artificielle, ne pourrai pas la mettre en garde, disons-nous, contre la cont possible pour elle et sa famille, par tous les obj Tusage du nourrisson et qui servent en même ten l'entourage, sans parler des enfants qui, au su des pa et malgré cela, étant syphilitiques, sont confiés pour nourris au sein.
Cette tare devrait être marquée dans le casie] nourrisson et le suivre.
La façon dont se passent les choses actuellement point de vue est déplorable et nous n'hésitons pas qualifier de crime.
PRIMES D'ÉLEVAGE
A côté des obligations imposées à la nou nous voudrions voir l'application, il est peut-é de provoquer l'obéissance aux conseils donni vation de ces principes élémentaires.
Ce serait de se servir de Tamour-propre au gain des nourrices.
Nous savons bien que le médecin-inspectei assistés peut désigner ou provoquer une réc( les nourrices dont les enfants sont les mieux devant la pénurie des crédits alloués à cet mission chargée de la distribution est obligée le nombre des élues de sorte que là où ( cause d'émulation on ne trouve rien.
Il y a cependant quelque chose 4e mieux cette voie.
De tous temps on a donné des primes d les animaux.
Il y a bien des concours de bébés, ^mais sont rares, ce ne sont que des concours d'er
Les enfants sont très gros, obèses même, tent de poids très vite, c'est incontestable : i
les examine de près, on voit de suite qu'ils sont loin de posséder une santé parfaite.
Leur chair est molle, flasque, leur teint est pâle, ils souffrent presque toujours de toute une série de troubles qu'on peut classer dans la catégorie des gastro-entérites. Ces enfants sont souvent constipés ; leurs matières fécales sont épaisses, rappelant, par la consistance et la couleur, le mastic des vitriers.
On devrait encourager l'allaitement au sein par des récompenses importantes, constater l'état de santé de l'enfant par une pesée mensuelle : Ce contrôle en vigueur dànç quelques dép?irtements entraine une certaine émulation chez les nourrices. En dehors des' encouragements à donner à la nourrice, il faut penser que souvent étant elle-même peu fortunée, la moindre somme d'argent ferait bien mieux son affaire.
Une subvention ne serait pas une dépense bien considérable et si l'Etat n'a pas les ressources suffisantes, la société devrait se faire un devoir d'assurer à toute nourrice les éléments nécessaires à l'accomplissement de sa tâche.
Souvent, loin d'avoir ce nécessaire, les nourrices n'ont même pas ce à quoi elles sont en droit de prétendre.
Combien nous en avons vu qui n'obtenaient même pas le salaire, pourtant bien minime, promis par les parents !
C'est cependant une dette sacrée, et la loi en fait une créance privilégiée. Mais quel recours peut avoir une nourrice contre des parents souvent insolvables, toujours fort éloignés de sa résidence et à quels frais serait-elle entraînée, alors qu'elle peut à peine se suffire à elle-même ?
Ck)nseiller, formuler des principes, exiger leur application, cela est fort bien, mais le devoir de chacun est avant tout d'aider à cette application en secourant et en protégeant les nourrices ; étant donné la hauteur du but à atteindre il n'y a pas de sacrifices que la société ne devrait être prête à s'imposer.
En résumé :
Le sein maternel est le meilleur mode d'un nouveau-né.
L'allaitement artificiel est presque toujoi l'alimentation est vicieuse, le sevrage est ti de là la mort de tant d'enfants.
Il faut vaincre les préjugés concernant de l'enfant.
L'eau lui est indispensable, comme à ses
L'air pur et renouvelé est une condition
Il faut obtenir des nourrices et des m< renoncent à toutes les médications intempesti imposent à leurs bébés, à leur gran^ détr sauvegarder le plus possible la vie des enfan
Application intégrale de la loi Roussel, en certaines améliorations.
Encourager, protéger et secourir les nour
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/puricultureprat00bertgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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